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u LOI SIÎR IA PRESSE.

Le projet de loi sur la pressa a été déflni-
tiveaient adopté par la Chambre. Encore
qu'il ait subi, au cours de la deuxième lec-ture,

de nombreuses modifications qui ont
atténué son caractère antilibéral, il est loio
de réaliser les promesses de ropposition ré-publicaine

sous l'Enapire.
Au lieu de cette liberté illimitée, absolue,

que l'on nous annonçait jadis, nous conti-nuerons
à jouir d'une liberté fort limitée et

Irès-relàtive. Devant la riche collection de
crimes et de délits réunis avec amour par la
commission, les parquets pleins de zèle n'au-ront

que l'ferobarras du choix, el il n'est
guère dé journaux qui, le soir, pourront se
dire; « Aujourd'hui, je n'ai été ni délin-quant

ni Criminel.»
On a supprimé, dans le projet de la com-mission,

ie délit d'outrage à la République,
au Sénat, à la Chambre, mais on a rétabli
le délit d'ofifense au Président de la Répu-blique.

•
Au premier abord, il semble que la com-pensation

donnée à la liberté soit largement
suffisante. La rôle effacé tenu par M. Jules
Grévy dans le monde du gouvernement, sa
médiocrité. Son caractère de chef irrespon-sable,

le mettent à l'abri des polémiques de
la presse. Mais lorsque M. Gambetta aura
établi le règne de sa dictature, lorsqu'il ré-sumera

en sa personne le Sénat, la Cham-bre,
la République elle-mêmt, lorsque nous

D aurons plus en face de nous qu'un homme
revêtu en fait de l'autorité souveraine, que
nous importera le droit de discuter impuné-
'" f̂int les Assemblées parlementaires, et
comment pourrons-nous attaquer la Bépu-
gique sans courir le risque d'offenser la
*'8jeiiéqui lapérsonniQera? »

as

.Nous n'avons rien à ajouter aux obser-vations
que nous avons déjà formulées re-lativement

au projet de loi voté par la Cham-bre.

Nous croyons utile de constater que les
quelques modifications libérales dont il a été
l'objet ont été réalisées grâce aux votes
coalisés de la droite tout entière et d'une
fraction de la gauche, après,avoir menti è
leurs promesses, les républicains essaieront
sans aucun doute de s'en attribuer le mérite.
Le pays appréciera la légitimité de leurs
prétentions et le cas qu'il convient de faire
de leurs engagemenls même les plus.soîeo-
nels. .•

'Uf'

L'£7M!on a reçu d®
vante•r^.ivoQ,,

Limoges la note sui-

^ L'Agence Havas ei les journaBX de Limo-ges
ont donné un récit inexact de l'incident

qui a marqué lafindu dîner de la préfac-
M ^ e . •

» Il est certain que Duquesnay assis-tait
à çe dîner et qu'il élait à la droite de

M.JIassicaut.: ' ,,„'
» Â lafindu repas, M. Massicaut s'est

levé et a porté un toast. Puis la conversation
a repris son cours. Mais il est absolument
faux que iooseigneur ait répondu au toast
de M. le préfet. J'ai interrogé quelques-unes
des personnel qui assistaient à ce dîner;
l'une d'elles"était très-rapprochée de Mon-seigneur.

Elles m'ont affirmé que Monsei-gneur
n'avait nullement prononcé les paro-les

que les journaux lui prêtent.
» M»'^ Duquesnay s'est toujours tenu en

dehors de la politique ; administrateur d'un
diocèse où des oeuvres très-nombreuses l'o-bligent

à des rapports incessants avec l'au-torité
civile, il a pu croire que son devoir

était de ne point rompre avec cette autorité,
tant qu'il existe des relations diplomatiques
régulières entre le Sàirit-Siége et le gouver-nement

de la République.
» Comme les autres évéques français,

M»' Duquesnay a eu^ lors de l'exécution des
décrets du 29 mars, une atUtude admirérble;
ii a attendu ail couvent des Obiats les agents

ï'etilleton de l'Écho Saumuroisl

il mmtn uni
PA» M"« MARTHE L A C H E S E .

(Suite.) .

La réponse que demandait celle foe»lion n'avait
P»» bejoin d'emprunter le secours de la parole ; la
''ûelai suffisait, lui convenait même, pouvant mietji
lae toute description analyser les richesses qui
«rculaisnt sur des plateaux d'argent. De son dîner
«̂ tatûille, Alphonse ne croyait pas devoir conclure
^ àéd&in irop prononcé poir ce qui se passait
' ôn loin de lui. U éprouvait au contraire «n seoti-

de sympathie qui se traduisit par ces mots :
•~ Prends donc de ce punch frappé, Xavier, il

*'t délicieux.
— Je le leuxbien.

— Ah! voici de nouveau des sandwichs. EUesî
«ût fameuses. Je vais l'en passer une. "
— Merci, je n'ai plus t»im.

— On a toujours faim pour manger une sand-
^cti.\oyons, laisse-loi tenter.
— Kon, le dis-je, je ne prendrai plus rien. '

^e^•,^°"*'°"''' «ofln, mon bon,
P''l->1. tu liens donc da paraître. Toicidijà

longtéttipïqae je stis ici,et j« ne t'avais pas
aperçu.
— Je sais arrivé il y a peut-être un quart

d'heure. Ah ! j'ai été rudement tenté d'impatience.
'— Toi ! dit Alphonse eu riant. Comment as-tu

fait?
Juges-en. Mon oncle de Bois-Rougès, celui

qui habite Rambouillet, nous est venu toul à coup,
au commencement de la soirée, voulant nous con-sulter

sur les changements qu'il désire faire subir
à la propriété. J'ai élé saisi à l'improviste. Il m'a
fallu absolument prendre ma part des examens et
discussions. Quelque précision que je voulusse
ïâetlre dans mes jugements, mon oncle trouvait
toujours le moyen de conclure à un projet différent,,
et, par conséquent, discutable de nouveau. Je
n'osais m'en aller dans 1» crainte de leblesser ; ja
ne voyais pas de motifs pour que la conversation
eût une fini et'je pensais àTinquiélude où ce retard
devait jeter mon pauvre ami Le Mahouët.

'"'^^Ê- Tiens ! dit Alphonse, il est donc bien sensible,
ton ami ?

— 'On n'a pas ie'soin d'être sensible outre me-sure
pour se tourmenter dans des circonstances

comme celles oii il se trouve. Il est pauvre, coura-geux,
habitué à pourvoir seul aux intérêts de toute

sa famille ; et je viens le présenter à la marquise de
Talbret pour qu'elle.appuie sa sollicitation près du
miflistre, M . d« Biran, dont elle est la belle-soeur.

de la police elil a protesté avec la dernière
énergie contre l'expulsion des religieux. »
Nous enregistrons avec plaisir le démenti

partiel donné au récit de l ' A g e n c e H a v a s ,
commenté par la République française. M.
.Massicaut, dont les policiers ont rencontré

Duquesnay chez les Obiats qu'ils avaient
mission d'expulser, a invité à sa table
M»' Duquesnay ; notre correspondant con-firme

en outre ce qui a élé dit par l ' A g e n ce
H a v a s àa toast porté par le préfet.

M. Massicaut s'est donc conduit en
homme mal élevé; cela nous semble natu-rel,

et Duquesnay n'a pas dû aans doute
éprouver la moindre surprise.
Quant aux appréciations de notre cotres-

pondant sur la présence de M«' Duquesnay
au diner de la préfecture, nous nous borne-rons

à dire que les relations diplomatiques
entre le Saint-Siège et le gouvernement de
la République nous paraissent en dehors de
l'incident. Nous n'ajouterons rien à cette
remarque , étant résolus à écarter de nos
polémiques la personnalité d'un évêque. .

huitseulement, « la réaction » résiste encoreï
Ces huit départements sont : la Gharentftî
la Charente-Inférieure, les Côtos-du-Nordi,
le Gers, l'Indre, le M a i n e - e t - L o i r e , l'Orna et
!a Vendée.
Pour faire juger la râleur vraie de cette

statistique officielle, nous nous Contenteront
de reproduire aujourd'hui la rectiflcation
que M. de Cassagnac oppose aux chiffres de
M. Constans.
« Nous trouvons, pour le département

du Gers, les chiffres suivants, dit le Pays :
» Nombre de conseils manicipaux 465,

républicains 200, conservateurs 215, dou-,;
teux 50, gagnés par la République 33. ]
» Nous ferons observer que les 50 dou- i

teux ne le sont que pour les républicains,
et que les 33 conseils gagnés par la Répti-
blique sont à l'état de châteaux en Espagne.
C'est môme tout le contraire, et ia statis-tique,

sur ce point, ment de la façon U plus
outrageante. ""•^'"^^'^^•^••"^

USE STATISTIQUE DOUTEUSE. ;i

Le ministre de l'intérieur a fait dresser
et communiquer aux journaux officieux le
relevé stafistique des conseils municipaux
ds France, classés en républicains hostiles
(sic) et neutres. On peut d'avance affirmer
que cette statistique fourmille d'erreurs.
Pour plus de la moitié, au moins, les con-seils

municipaux n'ont fait aucun acte qui
permette de leur attribuer tel caractère po-litique

plutôt que tel autre. Mais la statis-tique
officielle ne s'embarrasse pas de pa-reilles
considérations; elle prend pour bon

argent les reaseignements que lui envoient
les préfets, qui, par ce temps surtout, ne
connaissent ni les communes ni les gens
dont ils parlent.
Quoi qu'il en soit, d'après cette statistique

et sur 84 départements recensés (il manque
la Corse et la Dordogne), la majorité des
conseils municipaux appartiendrait à la
République dans 76 départemehts. Dans

On assure que M. le général Farre, a»i-
nistrede la guerre, a été condanané comme
insuffisant par M. Gambetta. Il se pourrait,
dit-on, que le ministre fût exécuté au cours
de la discussion du projet de loi sur l'admi-
nistration de l'arraéè. On ajoute que sas
collègues du ministère ont décidé de l'a-bandonner

devant les hostilités de la côjn-
mission.';,,--;-^•• ; :.\Qi^m,,^,^,>3,.

Quarante voitures d'anabulances expé-diées
au gouvernement hellénique par un

grand carrossier de Lyon viennent d'arriver
à Marseille. [Estafette.]

Le 80* anniversaire de la naissance de
Victor Hugo sera Célébré, i Piiris, le 27
février, par une fête que prépare en ce iiao-
ment un comité d'organisation, formé sur
l'initiative d'un journal littéraire, le B e a u -marchais.

Parmi les membres d'honneur de ca co-mité
figurentle Président delà République,

le pré îdântid» t̂#a^,ê,^^^

— Il veut être premier président ?
— Non, répondit Xavier mécontent, il vent être

humble et laborieux ouvrier dans les bureaux dn
ministère.
— Eh bien ! dit Alphonse en s'emparant d'une

glace, j'aimemieux que ce soit lui que moi.
— Je ne comprends pas pourquoi ta as l'air

malveillant à son égard.
— Il ne me plaît pas, répondit Alphonse an peu

sèchement pendant qu'il achevait de vider la blaa-
chfl coquille toul imprégnée d'un parfum exotique.
Xavier reprit avec beaucoup de douceur :
— J'en suis fâché, surtout pour toi, mon ami.

Car, je dois te le dire, je crois que c'est toi qui ai
tort. ' -
— C'est possible. En attendant, je te serai obligé

de ne pas me rapprocher de ce jeune homme que,
d'ailleurs, ajoùla-t-il en se redressant, sa posi-tion...

Xavier sourit.
— Il est d'une famille qui vaut bien ia nôtre,

dit îl.
— Enfin, mon cher, il ne me va pas.
— Oh ! sois tranquille, reprit le jeune vicomte,

je ne tiens pas du tout à vous mettre en contact.
~ Je te prie même de ne pas lai parler de moi.
— Quelle sévérité!
— Que t'importe? puisque je le désire... j'y

tiens, je veux que ta ma le promettes...

— Ah ! bien volontiers. Mais, tu p'avoueras «[ue,
dans tes impressions d'antipathie, tu ao t'arrêtes
pas à moitié chemin.
Alphonse ne répondit pas.
— Tout cela est bien, reprit Xavier, mais je ne

puis comprendre comment, depuis que nous cau-sons
ensemble, tu n'as pas encore cherehé iBoe

montrer ta fiancée, • .nqm
Ce mot remit un sourira sur les lèvres d'Al-phonse.

— Eh ! puisque j'erre mélaneolique, dit-il, oe .,
vois-ta pas que c'est qu'elle est loia de moi ?
— Elle s'est déjà retirée? Je le regrette.J'aurais

voulu la connaître, en parler à mamère et h
Marguerite....
— Ehbien imon cher, tu va» être satisfait. Elle

est simplement, ainsi que son père, dans les ap-partements
de M«" de Valbret qui a voulu faire

admirer à M . Tangaramenghen un portrait da
Velasquez. Je trouve, à ta dirç vrai.pels mar-quise

de Valbret (une femme qui .a. fameux
air, j'en soisrestétout muet, ne trouves-tlpas?)...
— Tu as raison, dit Xavier. Et, si tu la connais-sais
davantage, tu verrais quelle bonté se cache

sous cette apparence majestueuse.
— Gela ne m'étonnerait pas. Elle m'a parfaite-ment

accueilli. Mais je te disais que, pour une
femme qui a l'habitude dumonde, je ne trouve pa»
réussi d'emmener M. etM " ' YangaramepgJ êB poa-s.



Chambre des députés, le mïDistre de l'ins-truction
publique et des beaux-arts, des

msmbres de l'Institut, ainsi qu'un grand
nombre de notabihtés de la littérature, des
arts et de la pohtique.
Toutes los Tilles de France sont invitées i

enrojer des députations à cette solennité
dont le programme comprend les disposi-tions

suivantes :
Au nom du peuple français, un laurier à

feuillas d'or, sur lesquelles seront écrits les
noms das oeuvres du poète, sera présenté à
Yictor Hugo. Les habitants de Paris et les
délégués de la province et de l'étranger se
réusirant, le 27 février, à midi, au pied de
l'Arc-dà-Triomphe de l'Etoile oti la proces-sion

sa formera par les soins des commis-
•airei, pour se diriger ensuite vers la de-
»«ur«de Victor Hugo, avenue d'Eylau, où
elle déposera desfleurs,des palmes vertes,
des rameaux d'olivier sur une plate-form^
érigée à cet effet, et sur laquelle on placera î̂
le laurier d'or. Les Sociétés musicales, ainsi-
que las orphéons de Paris et des départe^
méats, sont invités à se joindre à la proces-|
sien. Enfin, à deux heures, «ne grande oea^
tinéoUttéraire et musicale donnée par les
premiers artistes de Paris aura lieu au Tro-
cadéro. Le soir, les principaux théâtres de
la capitale joueront quelques-unes des oeu-vres

les plus populaires de Victor Hugo.

BULLETIN FINANCIER.
Paris, 19 février.

C'est une Bourse de fin de semaine. Notre 5 0/0
est à 119.45. L'action du Crédit foncier s'élève ce-pendant

au cours da 1,690, en hausse de 50 fr. sur
hier, et se maintient b. ce prix. L'action du Crédit
foncier et agricole d'Algérie fait 630 et celle de
Suei 1.695.

La Banque de Paris est à 1,220. Le Crédit lyen-
nais est faible au-dessous de 1,100. On peut crain-dra

la baisse sur ce titre. Le Crédit général français
voit ses actions anciennes à 831.25 et 841.25; las
nouvelles sont à 777.50. La Banque de prêts à l'in-dustrie

est demandée à 635, en hausse de 55 fr. de-puis
15 jours. La Banque de dépôts et d'eicomptet

donne lieu à des achats à 525. Les détenteurs pa-raissent
ne pas désirer vendre à ce prix.

• L'obligation de 100 fr. créée par la Rente mu-tuelle
obtient un légitime succès auprès des capita-listes.
Les demandes sont très-nombreuses.

On regarde comme un échec décisif pour la
Banquehypothécaire l'émission qu'elle tente en ce
moment de ses nouvelles obligations.
Nous engageons ceux qui doivent acheter des

actions de la Compagnie des Voitures nouvelles à
envoyer leurs ordres le plus tôt possible. Le Crédit
parisien est recherché à ses prix actuels.
On peut encore obtenir à 550 fr. nets à payer

des actions entièrement libérées des forges, lami-noirs
et aciéries d'Ivry. On demande les actions de

ia Dentellière.
:i:<Nord, 1,735; Orléan», 1,365.

CkôBique Lecale el de TOiesl
La noie saivante, adressée au J o u r n a l de

M a i n e - e t - L o i r e , est un document remarqua-ble,
pour faire suite h Vari de vérifier les dates :

« Le Conseil de préfecture de Maioe-e
jLoire adjugé , dans son audience du 10 fé-
trier, une affaire trop curieuse pour la lais-
; «r passer sous silence.

» Le 9 janvier, la liste conservatrice pas-sait,

avec une forte majorité, dans la com-mune
de Blou , et la jréélection dn maire,

qui,depuis 37 ans, administre cette localité,
devenait certaine.
» A la veille des élections législatives,

cette réélection créait, paraîl-il, un danger.
Une protestation fut décrétée.
» On rencontre partout des ingrats et des

incapacités qui s'ignorent; la protestation
trouva 8 signataires. Un d'eux n'était pas
électeur, un second interrogé par la gendar-merie

avoua qu'il avait signé sans savoir ce
dont il s'agissait, un troisième était depuis
deux mois dans son lit... Par ceux-là, jugez
des aulres.
a Des assertions inexactes toujours, gro-tesques

souvent, et réduites à néant par une
double enquête; voilà pour le fond de la
protestation. La forme ne le cédait en rien.
On se sent, à la lecture de ce document,
devenir malgré soi partisan de l'instruction
obligatoire.
» Malgré ses imperfections, la rédaction

fut laborieuse, — si laborieuse, que la pro-testation
qui, pour être valable, aurait dû

être déposée le U à la préfecture, était en-core
sur le chantier le 17. ?

»Mais il n'y a pas de délai pour les amis.
On data bravement du 4 2, et l'on mit à la
poste... C'était leste... Ce qui suit l'est bien
plus encore.
» Le 28 janvier, le préfet de Maine-et-

uoire écrivait au maire qu'il eût à répondre
dans un délai de « t r o i s j o u r s » à une « PRO-TESTATION

ARRIVÉE LE 13 à la préfecture. »
» Au village, il n'est guère de secrets, et

chacun connaissait l'histoire de la pièce mise
à la poste le 4 7 seulement. Les intéressés ac-coururent

à Angers, et racontèrent comment
les choses s'étaient passées.
» L'administration affirma que la protes-tation

était arrivée le 4 3, que d'ailleurs le
timbre des bureaux en faisait foi.
» Bref, on demanda à voir ce timbre, e

ralors... que vit-on ? Une empreinte vague,
: pâteuse, singulière, s'étalait près du timbre
du greffe qui, — lui, — portait bien la date
du 48.
» Devant ce gribouillage, les victimes de

la protestation so révoltèrent. Alors le con-seiller
de préfecture délégué, après avoir

pris à témoin le personnel des bureaux, dé-clara
qu'il ne s'abaisserait pas à prolonger

Ua discussion.
» Cettefièreattitude ne devait pas être de

> Jonguedurée. Dès le lendemain, les démentis
-, affluaient.
. » Il suffira d'en citer un seul. Le 2 février,
:>un des signataires de la protestation décla-
i'rait devant témoins : 4* Que la protestation
n'avait été mise à la poste que le 4 7 ; 2» Que
lie rédacteur lui avait dit : « Qu'il savait fort
1;» bien ne plus être dans les délais; mats
tr » q u ' i l n ' a g i s s a i t que p o u r c o u v r i r l a préfee-
! » ture QDI AVAIT PROMIS DE POURSUIVRE \sic], et
! » que le délai pour faire une enquête était
3-> de quinze jours. »

» Avisée de cette déposition, la préfec-
K (ure, aux abois, ordonna une troisième en-
s quête.

» Tous les signataires de la protestation,
sans exception, avouèrent qu'elle avait été
mise à la poste le 4 7 .

» Une dernière surprise élait réservée aux
amis du maire de Blou. — Le jour des dé-bals,

une pièce avait disparu du dossier.—
C'était la lettre du 28 janvier, dan» laquelle
le préfet déclarait qua la protestation lui
était parvenue le 4 3. — El pourtant cette s
piècefiguraità la procédure, car mention en
est faite sur la chemise même du dossier.—
N'insistons pas.
' > Quels singuUers bureaux que les bu-reaux

de la préfecture de Maine-et-Loire!
Les dates s'y transforment, les pièces s'y
épanouissent! Nous sommes chez Robert
Houdin.
» Après cela, tout commentaire devient,

superflu. Chacun tirera des faits qui précè-,'
dent la conclusion (j'allais dire la mora-;
lité I!) qui lui plaira. '\
)» Pour moi, le timbre, le timbre seul de'

la préfecture est coupable ; mais, pour
Dieu I qu'on le change au plus vite, il en est
temps.

» U N ÉLECTEUR DE BLOU.
» Blou, 12 février. »

leslhabitudes, le Gouvernement faiiéiufl.
l'organi8t\tion d'une surveillance gnJ'^

, a P.-S. — Avez-vous jamais entendu M.
le commissaire du gouvernement Mercieca?
Non, peut-être! Hé bien, allez l'entendre,
vous me remercierez après. » ;

Des caries postales avec réponse payée du l
prix de 20 ou 30 centimes, suivant la desli- ;
nation, sont échangées actuellement déjàj
dans les relations entre la France et l'Algé-rie,

d'une part ; l'Allemagne, la RépubUque-
Argentiae, l'Autriche-Hongrie, la Belgique, j
l'Espagne, l'Italie, le Luxembourg, la Nor-I
wége, les Pays-Bas et les colonies néerlan- •
daises, le Portugal (y compris Madère et les!
Açoresj, la Roumanie, la Suisse et la Tur- ;
quie, d'autre part. |

A partir du 4"^ mars prochain, des éartes ^
postales avec réponse payée pourront êlre i
également adressées de France et d'Algérie}
en Perse, dans les Etals du Honduras et du
Salvator et dans les colonies portugaises
(Macao, Timor, Goa, Mozambique, Angola,
îles San-Thomé et Princes, îles du cap
.Vert). .

Ces cartes pourront être soumises à la
formalilé de la recommandation et donner
lieu, dans ce cas, à l'émission d'un avis de
réception.

VEspéranee, d» Nantes, publie les lignes^-
suivantes:

AVIS ADMINISTRATIF.
M . le ministre de l'agnculture et du com-merce

vient d'être informé, que des trichines
ont été découvertes dans certaines viandes
de porc salées importées de l'étranger.

L'Administration s'est depuis longtemps
déjà préoccupée de cette question, et à.
propos de certains cas d'importations mal-'
saines qui lui ont été signalés, elle a indiqué
les précautions cuhnaires qu'il y avait lieii
de prendre pour échapper ad danger que
peut faire courir la consommation de viandes
de porc trichinées.
En vue de sauvegarder d'une façon plus

efficace la santé publique, sans prohiber ea
principe l'importation d'un élément impor-tant

de l'alimentation entré maintenant dans

qui ŝerait établie sur nos frontières deT*'
el de mer, de manière à ne laisser péng/'
en Francique des viandes recennuesn
faitemenl saines.
Mais, en dehors des précautions ad •

nistratives, il importe que les consotnm
teurs prennent des mesures pour se proté
eux-mêmes contre les dangers do la trie?
nose ; il convient donc de leur rappeler „
le meilleur préservatif à employer consh
dana u n e forte c u i s s o n des v i a n d e s de pore • i]
été reconnu que les viandes qui seraient L*
festées de trichines ne présentent aucun dàî
ger, lorsqu'elles ont été soumise» à nn
température de p l u s de 4 00 degrés.

On ne doutera plus du danger que
;«ente l'usage des viandes de porc d'Atnéri
que.
Un décret daté du 4 9 février, et rendu sur

le rapport du ministre du commerce et d
l'agriculture, interdit sur tout le territoire j
la République l'importation des viantles de
porc salé provenant des Etatt-Unia.

• Dl PARIS A BORDEAUX. .
Il vient d'être fait, par les soins et souiii

d̂irection du ministère des travaux publici
un travail très-intéressant sur le» améliora!
lions apportées, depuis un peu plu» d'tij
domi-siècle, dans les modes de locomotioii
..successiTemant adoptés et dont l'un des e|.
,fets les plus avantageux a été d'accélérer
'considérablement les voyages.
: J - Voici, sur ce sujet, quelques chiffres qu'on.
J lira avec intérêt :
. Pour aller da Paris à Bordeaux, il y j
quatre-vingt-dix ans, il oe fallait pas moioi
de 90 heures.
: , En 4 830, pour faire le trajet, on mettait
,72 heures.

En 4848, par la malle-poste, 36 heures.
. Actuellement, le train express qui parlds
Paris à 8 heures 20 du soir arrive i Bor-deaux

le lendemain matin à 1 heures m
p soit dans l'espace de 40 heures 50 minutes,
. ^ rËn résumé, la vitesse moyenne à l'heure,
y compris les temps d'arrêt, éteint de 3 kilo-mètres

4 j i environ aux dix-huitième siècle,
et de 0 kilomètres 1 /2 en 4 840, par les Uei
sageries.
^ Aujourd'hui, par les chemins, de fer, lt
vitesse moyenne des trains express eil,
pour lefflomeat,de 43 kilomètres. On
; marche donc quatorze fois plus vite qu'ilj
a quatre-vingts ans, et la dernier motn'esl
. pas dit eh fait de vitesse, car oo annocM
..que l'on construit aux Etats-Unis une IOM-
, motive d'un nouveau syslètbé, qui franchira
une distance de 69 kilomètre?! l'^mj^i

lEMBOURRAGE DES BANQUETTES DES WAGûKS
DE TROISIÈME CLASSE.

Aux termes de l'article 42 du cahier dei
Charges des concessions, les voitures it
troisième classe doivent être « couvertes t'
fermées à vitres». Telles sont les seulii
obligations légales imposées, aux conM'"
sionnaires de chemins de fer.

%Dt un* heure. :
'^^ î^'uaeheure!

— Il y a plus de cinq quarts d'heure qu'ils sont
à ragarder la Velasqucz et lè resie de la collection,
^jï suppose.

C'ait étrange, pans» Xavier, M~ de Valbret
" À̂e possède paide collection... Hon cher Alphonse,
repril-il, ja te demande de me présenter, dès que
'Ht lapourras, k la Tsmille^qui va devenir la tienne.
En attsndtnt, je ta quitte, car je ne puis rester
j l̂at longtemps lob de H. Le Mahouët. Qaand la
marfuiie reparaîtra, je coadtiirai Ëtitnne près
d'elle. Japenae qaa notre entratian ne sera pas bien
long at que, tout en ma montrant parfait ami, je

^, ^ohrrai trouver aussi le moyan d'être fidèle cousin...
'— Oh J j'ai été content, quand je t'ai aperça ! é
— Moi aussi. Ce malin, j'étais loir de me dou- ,

'^iar que je serai» témoin da l'entrevue solenoella.
— A tout a l'heure 7
— Bian entend».

Tiana ! regarda doue ma tante s ella est en
arrêt tur la porte qui a vu paaior la marqoisa et^
M"' Renée. '

— Comment! dit Xavier en riant, c'est ainsi qua,
tu parlas de ta médiatrice, de Ton bon génie I...
— Ohl mon cher (et, pour le retenir, il lui.

prit le brat), devine de quoi s'est camposé «on
faétin dè bienvenue?

— Laiiie-moi, dit Xaiier, ca» jouri-ei tu amas

le loisir da me raconter tout cela, et je veux abso-lument
retourner près deM. Le Mahouët.

— Plus qu'un mot...
Ce mot n'eut pas le temps d'être prononcé. La

tenture qui recouvrait la porte du petit salon se
souleva et M»« da Valbret parut, tenant Renée par
la main. La marquise souriait, la jeunefilleparais-sait

avoir les yeux humides, elle élait très-émue,
mais quelque chose de joyeux se trahissait dans
celle émotion. M. Vangaramenghen, qui les suivait,
les quitta dès qu'il fut rentré dans le salon et s'en-fonça

dans le» groupes des causeurs qui se trou-vaient
proches, laissant ainsi è la marquise le soin

de reconduireRenée près de sa belle-mère.
En les apercevant, Alphonse oublia le taot qu'il

voalait faire entendre h son eousia tt dit vivement :
— Xavier, les veilà !
Xavier se retourna, vit Ranéa... il éprouva

somme un choc.
— Elle !... murmura-t-il.
Quoi I c'était cette jeune fille h l'ardente prière,

ani larmes éloquentes, cette jeunefilledont l'âme
profonde te reflétait jusque dans une chaste et
poétique beauté, c'était elle dont on allait consacrer
U vie à ce jeune homme incapable de comprendra
une idée sérieuse, étranger au moindre dévouement,
insouciant da tout, même du »alut de (on âme I...
L'iadifTérence at la légèreté des teaaps moderne»
»avaBt réussir a former de telle* «nions.

~ Malheureuse enfant! pes»a Xavier, elle
mourra de chagrin.
— Hein! dit tout bas Alphonse, trouves-tu

qu'elleme fera honneur ?
— Oui, répondit froidenient Xavier «n s'éloi-gnent.

Il avait vu le regard de M—de Valbret se tourner
vers eux : il s'eoepressa de rejoindre Etienne.
— Pardonna-moi, lui dit-il. Ja ne m'altendais

pas à rencontrer ici mon cousin et, par suite d'une
circonstance, je me suis vu forcé de l'entretenir ;
assez longtemps. Maintenant songeons à toi. Voici;
la marquise de Valbret, là, à droite, celle qui est]
vêtue de velours noir. Tu ne la connaissais pis du i
tout? r , l
— L'an dernier, ja l'avais entrevue k l'une de» j

conférences du P. Monsabré, mais d» fo t̂ loin : je^
n'aurais pu la reconnaître. J
Xavier trouva que son ami lui;répondçiit d'.uo air j

un peu distrait. ,,
— Ne t'impressionne pas, lui dit-il, la marquise

est d'une siâaplicilé charmante. ^
Instinctivement, vers le» deux femmes qui ache-vaient

de traverser le salon, il suivit le regard
d'Ëtienna... Ce n'était pas sur l«marquiia que ct
regard était fixé.
— Viens, dit M. de Bois-Rougès. Il né faut pa»

que nous laissions M»» de Valbret êlre saisie par
d'autres invités. Ella m'a vue, j'en auis sûr. Il est

probable qu'elle ya nous chercher.
Il se dirige» ver» le petit salon.s'étonnaat «"P"

que l'on eût ouvert devant uno brilUnte réonn'
cette porte li bien fermée d'ordinaire.
; X — C'est ici que la marquise doit nous rçceti"'
d'it-ilf »on ami en lui mohtraût la P«rle^"'''||
sanctuaire. Je n'osa pas t'y introduire, oe»'"^,^
regrette, car j'anrais voulu que tu pissis""''^
portrait do Jean de Valbret. Je te le répè"»
char Étienp», il faut parler è la marquis»
entière confiance. N'aie» «oaci que dé Iw ""^
simplement ta pensée sur ce qu'elle désires""^

P Poisqu'elle vaut l'interroger sur les f*!'"""^
îSur l'aide qae lespersonna» cqbnoés d» tP' P'°
apporter à nos projets, ne crains pas de l"'^^^
au besoin, comment tu juge» le caraclère ^ ^
jjpersonne». M»» de talbret, «si une f«»̂ ^°y,
.puise dan» sa piété tontes le»,délicatesses "^^^
,ét de la discrétion. Tu vas té sentir l«^*
chaofTé par ses paroles, je n'en doute p»Si-'
Il s'interrompit. ., V-'-î-.He

•T -J'étai» bien str qu^ie a b̂ccBpM"! "
toutdè»uite,repril-j|.
En effet, la Marquise «'approchait-^

Jetne» gen» s'avancèrent ver» alla.

^ M m n interdite a « jonrD.wf



"rgrandes compagnies ont depuis long-
ns déjà commencé à améliorer le typa

<«?Pi,if mais en conservant.jusqu'ici le
Kfdcs'banquettes apparent. C'est de co
•tlaue se porte maintenant leur attention.
Smiaistra t̂ion des chemins de fer de
iVfit les compagnies de Lyon et
iî)rléans viennent de prendre, à ce sujet,
ne louable initiative, sur laquelle nousal-
Ls donner quelques délcils.
L'administrabon des chemins de fer de

l'Etat a affecté an service de ses grandes
Vzoes, dans le courant du mois d'août der-
fer six voitures de troisième classe à ban-f
nuet'tes et à dossiers rembourrés et recou-'
ĝrts de moleskine ; soixante-dix voitures du
même type sont actuellement en construc-tion;

cent autres ont élé récemment mises
en adjudication. En somme, la réforme por-tera

sur les 4 76/888 ou près du tiers de
j'efifectif Mà\ des wagons de troisième classe
du réseau.
La compagnie de Lyon se propose sous

peu d'appliquer d'abord les nouveaux amé-
nagemenls à 800 voilures de troisième
classe, dont les banquettes seront rembour-rée
». Ces voilures serviront de préférence

pour les plus grands trajets [Paris à Viniî-J
j îlle, puis Paris à Marseille et à Celle). On
les utilisera ensuite, au fur et à mesure de la
réforme du matériel, pour les parcours de
Paris à Lyon et au-delà, de Paris à Ciermont
el au-delà, de Paris à Genève, à Belfort et à
Pontarlier, et ainsi de suite.
Enfln, sur le réseau d'Orléans, 450 voi-lures

de troisième classe, à cinq comparli-
menls, recevront prochainement des cous- '
sins recouverts de drap bleu, et seront
munies, en outre, de dossiers avee appuie-
tête en bois. Les trains express et directs de
long parcours profileront seuls de la^'
mesure.

[ Bu l l e t i n du minislère des travaux publics.)

On signale l'apparition de fausse monnaie.
Ces pièces sont de 2 fr., en métal blanc et
assez parfaitement imitées; cependant on
peut facilement les reconnaître en exami-nant

ia tranche, qui a un aspect grisâtre, et
dent les cannelures sont mal exécutées ; elles
sonl à l'eflSgie de Napoléon III et portent le
millésimode485S.

ANGKRS.

Par décret de M. le Président de la Répu-blique,
en date du 40 février 4884, M. Théo-philo
Daburon a élé nommé notaire à An-gers,
en renplacement de M. Philippe-Au-guste
Daburon, son frère, démissionnaire

en sa faveur, el il a prêté serment en cette
qualité devant le tribunal civil de première
instance d'Angers, à l'audience du 4 5 février
4884. • . l

PoraKRS.
M. F. Duriez, directeur du théâlre de Poi-tiers

depuis 4879, s'est décidé à faire celte
année une tentative de décentralisation dra-matique

avec le concours du sympathique
rédacteur en chef du C m r r i e r de l a Vienne,
M. Gabriel Levasnier.
La pièce présentée par notre confrère n'a

été mise à l'élude qu'après avoir subi l'exa-men
minulieux d'un comité de lecture dont

M. Duriez faisait partie. Cette oeuvre, intitu-lée
lo M a r t y r d'Emma, paraît destinée, tant

psr ta donnée neuve que par sa forme litté-raire,
à êlre un succès sérieux. Jeudi pro-

cbain 24 février aura lieu cette première qui
sera un véritable événement pour le théâtre
de Poitiers.

»î>o: . - - r r r - r - '

Un arrêté da maire de Beautnont-la-
J ĥartre (Sarthe), approuvé par le préfet, in-terdit

les processions sur la voia publique
uans l'étendue de la commune. Les six cents
ûabitantg se demandent le but de celte me-sure

inattendue. ,, -Sar*' »̂')..^.

de l'argent dans le tiroir d'une commode
placée dans leur chambre à coucher.
Des sommes de 4, 2 et 5 francs en ar-gent,

de 5,^ 4 0 et 20 francs en or disparais-saient
de ce tiroir, toules les semaines,

principalement le mardi, le lendemain du
jour qu'ils avaient fail leur caisse. Fatigués
de voir ces nombreux vols se répéter avec»
tant d'audace, et ue pouvant porler leur
soupçons que sur l'une des trois personnes
qui étaient à leur service, dont deux jeunes
apprentis et une domestique, Alexandrine
Vallée, âgée de 25 ans , ils prirent alors le
parti d'inscrire jour par jour, sur une feuille
volante, toules les sommes qu'ils encais-saient,

et cela depuis trois semaines seule-ment.
La première semaine, ils ne tardèrent

pas à s'apercevoir qu'une pièce de 5 fr. en
argent avait disparu ; la deuxième une pièce
de 20 fr., et enfin la troisième, qui est la
semaine dernière, une pièce de 5 fr. en or
et une pièce de 5 fr. en argent.
Plus de doute, ce devait êlre la domes-tique

chargée défaire les chambres l'auteur
de toutes ces soustractions. :

L'idée leur vint de marquer d'une petite
croix toutes les pièces d'or et d'argent qu'ils
avaient en caisse, afin d'arriver au plus vite
à prendre la voleuse. Celle opération, qui
avait lieu le 7 de ce mois, réussissait par-?
faitemenl dès le lendemain S.
M"» David, faisant sa caisse en l'absence"

de la domestique envoyée en course, ne
tarda pas à s'apercevoir qu'une pièce de 5
francs en or avail encore disparu. Lorsque
lafilleVallée fut de retour, M. David l'inleri

l pella en ces termes :
— Vous êtes trois dans mamaison, et je

sais pertinemment que l'un des trois me vole
de fargent, malheureusement depuis trop
longtemps ; je vais fouiller vos chambres et
j'irai au besoin chercher M . le commissaire
de police pour m'aider à découvrir l'auteur,^
de ces nombreuses soustractions. ' ;*
3, Au mot de commissaire de police, la fille
Vallée avoua que c'était elle seule qui avait
dérobé toules les somme? d'argent qui,
avaient disparu depuis plus d'un an.

M. David se rendit alors dans la chambre
de sa bonne et trouva dans son armoire une
petite cassette renfermant une somme de
4 42 fr. 50, ainsi qu'Hun savon qu'elle avait
l'tolé dans la parfumerie.
' Prévenu aussitôt, M. le commissaire de
police se rendit sur les lieux et obtint de
cettefilledes aveux complets.
I Elle avoua que depuis quatre ans et demi
|elle volait ainsi ses maîtres cinq à six fois
îipar mois, à l'aide d'une fausse clef, lors-qu'elle

montait pour faire les chambres et
régulièrement le mardi de chaque semaine.
Elle employait cet argent en achat de Hnge,
d'effets d'habillement et de chaussures ; elle
possède jusqu'à cinq paires de bottines ,
quatre douzaines de chemises, six douzaines
de mouchoirs de poche, trente-deux paires
de bas et cinq ou six habillements complets.
, Elle était au service de M . et M"" David
depuis cinq ans. Elle a été immédiatement
mise en état d'arrestation et conduite à la
prison de La Flécha, mercredi dernier.

•7.*; ...-^•w'- . [Commerce de Sablé.] :Ï

remonte, à Saint-Cyr, et Marie-Émilie-Bathilda
Bougrier, sans profession, de Saumur.
Charles-Georges Bergers, chapelier, de Sau-mur
, et Henrielte-Anne-Fraoçeise Gass*, sans

profession, de Paris.
François Balquier, jardinier (veuf), et Engénie

Bauron, chapeletière, tous deux de Saumur.
Albert Mercier, coiffeur, et Joséphine-Marie

Nicolas, couturière, tous deux de Saumur.
Ernest-Jules Bouchard, négociant, de Beaufort,

et Jeanne-Anteioette-Marceline-Ëmilie Ghavet, sans
profession, de Saumur.

T l i é â i t r e d e * S i a a n i u r .

Direction E. BOULANGER.

Mont-Blanc, le lac d'Annecy et, en outre, une très-
belle carte da département avec plan d'Annecy.j -

BONNE NOUVELLE pour les personne»
qui ont la vue faible. '

M. VERNERY, opticien, recevra, hôtel
de Londres, à Saumur, le lundi 28 février
et jours suivants.
Grand choix de Verres de lunettes propre!

à toutes les vues. — ENTRÉE LIBRI.

L U N D I 24 février 4884,

2* REPRÉSENTATION DU GRAND SUCCÈS

LES I I O l l S OVËT i l R i lS
AU COUVENT

Opéra-comique en 3 acles, par MM . Paul Ferrier et
Jules Prével, musique de Louis VARKKT.

Bureaux,. 7 heures 1/2; rideau, 8 heures 1/4.

UN CONSEIL A SUIVRE.

LES VOITURES A BON HMHÉ.

Pendant qu'on demande à cor et à cri dans le
public et dans la presse « le gaz à bon marché » ,
une intelligente administration a résolu la question
non moins intéressante, non moins pratique et non
moins parisienne, des voitures à bon marché.
Bien mieux, elle a résolu la question tout en met-tant
à la disposition du public un matériel plus

confortable et des chevaux quiméritent véritable-ment
l'attention des connaisseurs. En même temps,

elle s'est arrangée de manière à faire la fortune de
ses actionnaires.
Ainsi, le public est satisfait, il paie moins cher,

il est mieax servi et la Compagnie gagne plus d'ar-gent
que les autres. Au premier abord cela paraît

impossible. Voici l'explication de ce petit mystère.
La Compagnie des Voitures Nouvelles de Paris,

car c'est d'elle que nous parlons, a réduit le prix
de la course de 1 fr. 50 à 0 fr. 76 et celui de
l'heure de 2 fr. à 1 fr. 25. Elle a d'eicallentes
voitures et une cavalerie meilleure encore. Elle

,.,,^0n Ut dans le Jourriald^ndre-el-Lotre: '
^ Une grande nouvelle: Izay-le-Rideau
* un maire l après cinq ans et quelques
jours, le miaislre de l'intérieur qui répond
au doux nom de Zéphirin Conslans, a tait
cesser cette situation exceptionnellement bi-zarre

0'un chef-Uou de canton sans maire
depuis cinq^ans. » '

NANTIS.

« Comment voulez-vous que je fasse?
» mon mari est sans ouvrage ; rien ne va
» depuis les malheureuses affaires des
» Capucins I » *
Voilà ce que répondait jeudi, è l'un de

ses fournisseurs, la femme d'un ouvrier du
quartier des Hauts-Pavés, à Nantes.

Cette femme, qui ne passe pas pour une
dévote, ne peut être suspecte d'affection pour
les Religieux chassés de leur demeure ; elle
est sans doute dunombre de tanl de pau-vres

gens qui pensaient que les RR. PP.-i
Capucins étaient le seul obstacle à la prospé-rité

du commerce et à la reprise des affaires.
On voit maintenant quela cause de ce
malaise générai, qui prive les ouvriers de
travail et de pain et cause tant de souffran-ces

au sein des familles nécessiteuses, était
ailleurs. Ce n'est pas la République qui la
fera disparaître. [Espérance du Peuple.)

r, . SABLE.

^ S . ^ l ; ^ ; : ; : ^ ^ » - « t M.. David,;

•percevaient qu'on leur volait

L'autorité militaire vient d'infliger deux
jours de prison aux nommés Pierre S... et
Gabriel P....demeurant à Angoulème, réser-vistes

des classes 4 874 et 4 875, pour ne pas •
avoir déposé à temps leur livret à la mairie.

Publications de mariage.

Léon Mendigal, lieutenant à la 5* compagaie de

' Jusqu'à présent, la science n'a encore trouvé
aucun moyen certain de guérir la phthisie ; son
rôle se borne à soulager les malades qui en sont
atteints. Aussi, malgré les soins intelligents qui leur
sont prodigués pour prolonger leur existence de
quelques aimées, la phthisie pulmonaire est-elle,
de toutes les maladies qui apportent leur contin-gent

au bulletin des décès, la plus commune, la
plus désespérante pour les familles et celle qui cha-que

jour occasionne la plus grande mortalité. Cha-cun
sait qu'on recommande aux poitrinaires de pas-ser
l'hiver dans ies climats chauds et, autant que

possible, dans le voisinage des forêts de sapins, dont
les émanations ont une action si favorable sur les
poumons. Malheureusement, bien des malades ne
peuvent pas se déplacer ; c'est spécialement à eux
que cet article s'adresse.
Des expériences faites d'abord à Bruxelles el re-nouvelées

depuis, un peu partout, ont prouvé que
'Te goudron, qui est un produit résineux du sapin,
a une action des plus remarquables et des plus
heureuses sur les malades atteints de phthisie et de
.bronchite.

C'en est assez déjà pour que ce produit mérite
dèfixerl'attention des malades. Mais il faut bien se
persuader que c'est surtout au début de la maladie
qu'il faut prendre le remède. Le moindre rhume
peut dégénérer en bronchite; aussi convient-il,
pour en tirer le plus grand profit possible, de se
mettre au traitement du goudron dès que l'on
commence à tousser. Cette recommandation esl
d'autant plus utile, que beaucoup de poitrinaires
ne se doutent même pas de leur maladie et se
croient seulement atteints d'un gros rhumeou
d'une légère bronchite alors que la phthisie est
.déjà déclarée.
. Le goudron s'emploie sous forme d'eau de gou-dron.

Autrefois, onmettait du goudron dans le fond
d'une carafe, on remplissait avec de l'eau qu'on
agitait deux fuis par jour, pendant une semaine,
avant de l'employer ; on obtient ainsi un produit
peu actif, très-variable dans ses effets et d'un goût
acre et désagréable. Aujourd'hui, on trouve cheB
tous les pharmaciens, sous le nom de Goudron de
G u y o t , une liqueur très-concentrée de goudron qui
permet de préparer instantanément, au moment du
besoin, une eau de goudron très-limpide, très-aro-matique

et d'un goût assez agréable. On en verse
une ou deux cuillerées à café dans un verre d'eau,
et on peut ainsi obtenir à volonté une eau de gou-dron

plus ou moins chargée de principes aromati-ques
et d'un prix minime à ce point, qu'un flacon

du prix de 2 fr. peut servir à préparer dix à douze
litres d'eau de goudron. Du reste, une instruction
détaillée accompagne chaque flacon.

C'est avec le G o u d r o n d e Guyot qae les expé-riences
ont été faites dans sept hôpitaux et hospi-ces

de Paris, ainsi qu'à Bruxelles, à Vienne et à Lis-bonne.

M. Guyot prépare aussi des petites capsules ron-des
de la grosseur d'une pilule, qui, sous une mince

couche de gélatine sucrée, contiennent du goudron
de Norwége pur de tout mélange. Cette forme peut
être recommandée aux personnes qui ont de l'aver-sion

pour l'eau de goudron ou que leur position ap-pelle
à voyager fréquemment. Deux ou trois capsu-

I les de goudron de Guyot prises immédiatement
avant le repas remplacent facilement l'usage de
l'eau de goudron. Chaqueflacon,du prix de 2fr. 50,
contient 60 capsules ; c'est assez dire è combien
peu revient le traitement par les capsules de gou-dron

de Guyot : dix à quinze centimes par jour.
Lorsqu'un rhume sera déjà ancien ou lorsqu'on

voudra obtenir un effet plus rapide, il conviendra
de suivre le traiteipent par les capsules de goudron
en même temps que l'on prendra de l'eau de gou-dron

au repas et au moment de se coucher. Ce dou-ble
traitement dispense de l'emploi des tisanes, pâ-tes
et sirops, et le plus souvent le bien-être se fait

sentir dès les premières doses.

voitures c i uuo vioTBn-.i" . . . ^ . . . ^ , . - , j « »
compense la réduction des tarifs par le produit des
annonces peintes et vernies qui ornent 1 extérieur
de ses voitures. C'est simple comme le jour,mais
il fallait en avoir l'idée.

Le commerce parisien s'est engotié immédiate-ment
des annonces des Voitares Nouvelles. Que

l'oa offre à nos industriels d'écrire leur nom sur la
plus haute des pyramides d'Egypte, ils accepteront
d'emblée. Les gens d'affaires et de bourse qui pas-sent

tous les jours 5 ou 6 heures envoiture, aiment
mieux payer 1 fr. 25 l'heure que 2 fr.; le petit em-ployé

ou le bourgeois obligé d'aller d'un bout à
l'autre de Paris avec sa femme et son enfant, pré-fère

dépenser 15 sous en voiture que 18 sous en
omnibus.
Le succès des Voitures Nouvelles est aussi natu- '

rel qu'incontestable. Il n'y a qu'un m a i s . La Com-pagnie
n'a que 100 voitures. C'est un m a i s bien

Jacile à faire disparaître quand on a pour soi la
faveur du public parisien et que l'on peut offrir de
gros bénéfices même aux capitaux les plus avides
de sécurité.
C'est le raisonnement que s'est fait la Compa-gnie.

Elle a résolu, dans son assemblée du 4 fé-vrier,
de porter à 800 la nombre de ses voitures.

A cet effet, elle crée 21,000 actions nouvelles. Elle ,
aurait pn se montrer plus ambitieuse : les capita- 1
listes n'auraient pas boudé, car on n* rencontra i
pas tous les jours l'occasion de si bien employer t
son argent. 'j
Nous croyons savoir qae la Banque de Paris eï j

d e B r e t a g n e , 27, chaussée d'Antin, est chargée de ;
recevoir les souscriptions. Tant mieux, c'est une
garantie de plus pour le succès de cette affaire si
franchement parisienne.

COMMERÇANTS GÊNÉS momentanément, mais
solvables, se procureront AVANCES sur simple si-gnature.

Ecrire f r a n c o , avec timbre pour réponse,
à M. Marius RET, 3,rue des Palanques, 3,Bordeaux.

GRANDE LOTERIE:
AUTOMsiE PAR LE C.OUTERNEMENT

TIRAGE DÉFINITIF
Qui liura lieu irrévocablement le I»' JUILLET
prochain, sous Ja surveillance des autorités,
en fareur de laSolidarité Universelle
(Envrc des Ot-pluelins de la Seine
300,000 billets 4 XXXl f ^ S i X XG

Donnant droit chacun tirage de 64 Iot«:
De 30,000 fr.,—5,000 Ir..—3,000 fr.,—

2,000fr. - 10 de 500 fr. et 50 de 100 fr.
Je préviens le public que les derniers billets

sont en Tente chez IBtd. "V"SLXX, 119, r u e
H a x o , contre mandat ou timbres-poste (joindre
â la demande un timbre-poste de 15 cent, pour
affranchissement des billets). Mettre «on adresse
bien lisiblement. T o u t e l e t t r e n o n affranchie
sera rigoureusement refusée

>-«-o-

Le succès de la FRANCE ILLUSTRÉE de T.-A-1
M A L T K - B E r n , publiée par l'éditeur Jules Rouff, nei
se dément pas. Un volume de ce grand ouvrage a
déjà paru. Nous avons sous les yeux le 36» fasci-cule,

consacré au département de la H a u t e - S a v o i e ,
et dans lequel nous remarquons, au milieu d'un texte
fort intéressant, des gravures, représentant la ville
d'Annecy, Evian, la vallée de Chamounix et le

Un bon Conseil pour tont le monde.
ia plupart des miladies qui f n p p e n t

l'hum&nité, / ' A n ém i e , le R a c h i -t
i s me , les D a r t r e s , les E c z é m a s ,
/a Ph t h i s i e , la G ou t t e , M C an c e r ,
etc., ont pour eaute une t l t t n t i o n du

La ROB L E C H A U X , merveilleute conoantrttion
de* prineipes toniques, rafraichissants, dépuratift et i o -
durés du C r e s s o n , de la S a l s e p a r e i l l e ronge,
d u Q n i n a et de l'éo. d'or, amères, puriHe le t a n g , ohasse
let principes morbides et let rices impurs causes de
maladies; détruit tous las restes des affections spéciales;
ttimule l'appétit, active la n u t r i t i o n et la formation det
globules rouget du sang, tonifia let libres et l e t o h t i r t ;
donne en quelques j o u r t aux jeunes filles anémiques, aux
enfants pâles, chétifs et lymphatiquet, las couleurs, les
forées et la gaieté; réveille les fonctions i f H t I e s ; rend la
vigueur qui s'enfuit aux convalescents, aux personnel sur
la retour et aux vieillards affaiblit ; équilibre les élémentt
du sang et prévient ainsi l'apoplexii at la congestion, —<
Lefl.,4 fr. ; 6fl.pour 1 cure, expédiés f, 21 fr.
Dép. gén. L E C H A U X , P h ' - ; rue S ^ - C a t h e r i n e , 164,
B o r d e a u x . Brooh. intér^" f». Nombreuttt t t t e i t a t i o n s.

Saumur, pharmacie Normandine, et toutes les
bonnes pharmacies.
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^ N ' A C H E T E Z R I EN
sans réclamer de vos Fournisseurs des

C'est une Caisse d'Épargne GRATUITE
Pour Brochures et Benseignémmts s'adresser :

' A Saumur, maison LAN ETG'", 18, rue
Beaurepaire.

Sans médecine. sans purges et sans frais, par!

Elle surpasse depuis 54 ans toutes ies décou-vertes
dans l'intérêt de l'humanité souffrante ,

réparant les désordres de l'estomac, des intestins,
nerfs, foie, cerveau , vessie, reins , haleine .gt

sang. Le docteur Routh, médecin en chef de l'hô-pital
Samaritain des femmes et des enfants, à

Londres , rapporte : « Naturellement riche en
acide phosphorique. chlorure de potasse el ca-séine-^

les éléments indispensables au sang pour
développer et entretenir le cerveau, les nerfs, les
chairs et les os— (élémenis dont l'absence dans
ie pain, la panade, l'arrow-root el autres fari-neux,

occasionne l'effroyable mortalité des en-fanis
, 51 sur 100 la première année , et de beau-coup
d'adultes se nourrissant de pain), la Reva-lescière
est la nourriture par excellence qui. seule,

suffit pour assurer la prospérité des enfanis ef
des malades de tout âge. Beaucoup de femmes et
d'enfants, dépérissant d'atrophie et de faiblesse
très-prononcées, ont été parfaitement guéris par
la Revalescière. Aux (Miques et rachitiques, elle
convient mieux que l'huile de foie de morne. »

N " 78,421. — Observations de M . Dedé, profes-seur
de chimie, Paris : « Depuis ma propre gué-rison
par la Revalescière d'une maladie inflamma-toire
de la vessie, qui avait résisté durant huit

ans au traitement des meilleurs médecins, j'ai
continué avec le plus vif intérêt mes remarques
expérimentales sur cette parfaite el excellente
Revalescière. Ce qui m'étonne plus que je ne sau-rais

l'exprimer, c'est sa bienfaisante influence sur
les organes digestifs, sa propriété de complète el
prompte assimilation aU corps humain : bien
nourrir el développer singulièrement l'appétit,
faciliter une dépuration prompte et facile, el sur-tout

assainir el rajeunir le sang (deux éléments de
gaieté , beauté et santé), »—DEDÉ , professeur de
chimie.
N"68,580.- M. Perrin.de la Hiloles, du consu-lat
français d'Adra , Espagne , écrit que sa fille

souffrant horriblement d'éruption de la peau à la
faire crier jnnr el nuil , a éié parfaitement guérie
par la Revalescière.
Cure IN* 65.476. - M. le curé Comparet, dedix-

huit ans de G a s t r a l g i e , de souffrances de l'estomac,
des nerfs. faiblesse et sueurs nocturnes.
Cure N° 47,422.— Epuisement.—M. Baldwin ,

de délabremenWe plus complet. de paralysie des
membres par suite d'excès dejeunesse.

Cet aliment, pur de tout mélange artificiel, est
le plu.s parfait reconstituant de tous les organes.
Son adoption universelle ne tardera pasà faire
disparaître loules les infirmités des éliques, la
faiblesse et le rachitisme, el à développer une race
bien formée el pleine de sanlé , de beaulé et d'in-
lelligence.
Quatre fois plus nourrissante que !â Viande,

eUe économise encore 50 fois son prix en méde-cines.
En boîles: 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil., 4 fr.;

IkiL, 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.; 6 kil., 36 fr.,
12 kil., 70 fr. — Aussi « LA RETALESCIÈRE'CHO-
COLATÉE », en boîles, aux mêmes prix. Elle
rend appétit, bonne digestion el sommeil rafraî-chissant

aux personnes les plus agitées. — BIS-CUITS
ANTI DIABÉTIQUES DE REVALESCIÈRE en boîtes

de 4 , 7 , 16 et 36 fr. — Envoi contre bon de

poste. Les boîles de 36 et 70 fr. ff^nco.^'^^^^:

e L i mo g e s , et parioot e'hez
pharmaciens ej épiciers. Du BABRYeyfi' i v l l ^ M .

posie. u" iics ue « i v u i r . f r a n c o T\J.
S a u m t î r , CoMMON, 25, r ue S a in l - J e a n - GON1''^'5
BESSON, successeur de TEXIER; J . RUSSOM*?"'.
cier, quai de

roe Castiglione, P m i s .

C e E i m S DE FER DE L'ETAT

lignes de Poitiers-Saumar, lIonlreiiil.AnffAf

DE SAtJMÏJR;,;'
6 11. — matin';

15 - -i^
25 - i
17 soir.
55 —
50 —

8
11
1

7

A POITIERS
10 l l . SO matin.

ï
4

11

40 soir.
51 —

48 —

n b. 55

19 soir.

roiÉPAMW j
PE POITIERS
5 h. . 0̂ maliit,
8 35 — '
12 15 soir.

A MONTREDII^ii
9 h. 13 matin.
5 17 soir.
3 50 —

ARRIVÉES

9
0

Il y a, en outre , un train venant d'Ange1r14s et pS322a»
»

98rt
s

ao»m-nir,.ia.
iio.

Montreuil à 7 h. ÎO matin, arrivant à Saumur à 7 h. 43

P. ûQlMt, priyj)riétmn-gérantr~~~~

OFFICE B ' H U Ï S S Ï EK

1 CÉDiE DE s m . •
S'adresser, pour avoir des rensei-gnements,

soit àM° CHALET, huissier,
à Gennes, titulaire dudit office, soit à,
M* BouKASSEAU, huissier à Saumur^,;
son mandataire. ('''31)

A CÉDER
UNE BOMË BOILÂNGËBIE

AVEC MATÉRIEL.
S'adresser à M . DEROUET, aux Ulmes,

près Saumur. ' (125)

• PRÉSENTEMENT
Ou pour la Saint-Jean prociliaioe,

Vm MAISON
Située à S a u m u r , r u e de l 'An c i e n n e - i,

Messagerie,
Comprenant, au rez-de-chaussée,

salle à fliangér donnant sur le jardin,
cuisine à côté ; six chambres au pre-mier

et au second; grenier, cave et
servitudes.

S'adresser au bureau du journal.

D i r e c t i o n générale de l'Enregistrement,
des Domaines et du T i m b r e .

D'OBJETS MOBILIERS
HORS DE SERVICE

^; P r o v e n a n t du ministère de l a g u e r r e .

Le samedi 26 février 1881, à une
heure de l'après-midi, dans la cour
de l'Arçonnerie, à Saumur, il sera
procédé, en présence deM. le Sous-
Intendant militaire , à la vente aux
enchères des objets ci-après :
1' 28,200 boucles neuves ;
2° 24,000 dés, également nôufs ,

impropres au service de l'arçonnerie;
3° 100 planches de châlits en fer;
4" 22® grammes de galons d'or et

d'argent, képis, calottes, objets di-'*
Ters,etc.
Prix payable comptant, plus 5 0/0

pour les frais.
L e Receveur des D o m a i n e s ,

(111) L. PALÏSTEE.

A VENDRE •
UN CHARIOT SUSPENDU

Une Américaine et nn Dogkart. .
S'adresser aubureau du journal. ;

A V E N D R E . . ,

M PETIT P M E Ï CORSE,
P r o p r e à l a selle et à l a voiture.
S'adresser au bureau du journal.

^ A V E N D U E ,

Un HARMONIUM TRANSPOSITEUR
pour salon et chapelle , de Ctiristophen
et Etienne.
S'adresser au bureau du journal.
: L:_. . î.

M"»*' f A L E T . • .
AïicleMïîe «teemsîsîère «i® la '-^

R u e de l'Ansienne-Messagerie, 12,
A SAÎJMCrss,

Se charge' de faire la CHEMISE st;'
façon, le raccommodage , chemisasii
de nuit, caleçons et gilets de flanelle
pour la clientèle bourgeoise et toiliT.!
taire. (100),^

JûllIP S" courant des
l U l i B , afiaires suriâ-,

place de Nantes, demanda des repré-sentations
de Saumur el nutres loca-lités

sur cette place.
, S'adresser au bureau du journal, i

ïttestl« |Me.
S'adresser chez M. LAH , banquier,''

successeur de M. Le Bras , rue Beau-1
repaire. (87)

Cbirsargiien » i lent t s te,
19, rue Royale, Saumur,

Au presMlcr.

ERRATUM.
M " veuve GIRARD n'a pasd

c l i è w e à v c n ù r e . (126)

m . BOCLEYARB SAHT-GEaSAIt.

Croix de la 1 éjrion d'Honneur
a l'fciposit univ. de 1861.

ISCREiaMELLEBouMellet

âJioptôo par toutes loa grandes
Administrations.

BÉPOT CHEZ TOUS LES PAPETIEM;/;

lAlADIES M POITRINE
ET DE U GORGE

De tous les remèdes employés jus-qu'à
ce jour pour guérir les maladies

graves des poumons et de la gorge,
aucun n'a donné des résultats aussi
certains et aussi constants que la
FARINE MEXICAINE, dei D' Benito
dei Rio, de Mexico. Lorsque la guéri-son

est encore humainement possible
et que rien n'a réussi, on doit toujours
avoir recours à la FARINE MEXICAINE.
Cet aliment précieux FAIT DISPARAÎTRE
promptement la diathèse tuberculeuse
et les granulations de la gorge, en^
redonnant au sang sa composition nor^
maie de sanlé. La FARINE MEXICAINE,
DANS UN TKMPS KELATIVElteENT COURT,
fait cicatriser les plaies des poumons
et les granulations de la gorge; c'est
un fait qui ne peut plus être contesté
aujourd'hui par personne, car plus de
100,000 MALADES GUÉRIS, ALORS QUE
LE PLUS SOUVENT ON LESCROÏAIX ,
PERDUS PEUVENT CERTIFIER qUO la!
F a r i n e Mexicaine est le seul remède'^
vraiment efficace pour guérir la PHTHK^
SIE TUBERCULEUSE , la LARYNGITE et la
BRONCHITE chroniquc, le CATARRHE
PULMONAIRE, Ics rhumes, l'épuisement
prématuré et toutes les maladies de
langueur. LaFARINE MEXICAINE est
un aliment tonique et digestif par ex-cellence

, qui peut être employé avec
avantage à la nourriture des jeunes
enfants, des valétudinaires et des
vieillards, auxquels ELLE BEDONNE
SANTÉ ET VIGUEUR.

Se vend par boîtes de 1 kilog., 500
et 250 grammes, au prix de 7, 4 et;
2 fr. 25, avec une brochure explica-,.
live sur sa composition, son modé^^
d'emploi et d'action. Tenté eu gros^
Gbez le Dépositaire général, à Tarare,'
M . R . B A R L E R I N , p h a r m a c i e n - c h i -miste.

Dépôt à Saumur chez M. GONDRAND,
ii^sKasft (443; ;

. : , ©ESEMPAMTO. vli!
Guérison-par le traitement du doc-?

leur BEAUFUMÉ, de Châteauroux.
Traitement gratuit pour les pauvres.

, JOUEML D'ÂFFlCHiS w
5e ANNÉE » E li'OUES'ff 5« ANNÉE

PARAISSANT LE DIMANCHE
Organe spécial pour la Tente des Propriétés,.

Fonds de commerce et Industries.
Un numéro spécimen est adressé

franco sur demande affranchie.
ADMINISTRATION 1 Rues Bodinier et

de la Roë, Angers.

iParaii lous les dimanoiies, avec une Causerie financière du Baron Loms)
LE SEiil JOlillKii, n.UXCIER qui pnWie la liste offieiellc' des Tirajes de tootej Valeursfrançaisestt éirangàres

LE PLUS COiPLET DE TOUS LES JOOBi^ÂIIX (SSIZE PAGES DE TEXTE)

n/l fiTl Tl Q ^'^^ Rei^uo générale de toutes les V a l e u r s — L a Cote officielle do la Bourse —
U U J J i i D Des A r b i t r a g e s a v a n t a g e u x — L e P r i x des Coupons—DesDocuments inédits.

PROPRIÉTÉ DE LA SOCIÉTÉ 6ÉNÉRAI.E FPANÇAISE DE CRÉDIT-- Capital: 30,000,000 de fr.

On «'abonne liar.s ioutes les Succursiiies des Départements, dans tous les Bureaux de Post«
et à Paris, 17, rue de Londres :

• B A N Q U E H Y P O T e É C A I R E D E F R A N C E
4 , K C E m m J L A . P A I X . , P A I I IS

Société anonyme - CAPITAL : CENT MILLIONS DE FRANCS
Prêts ACTUELLEMENT RÉALISÉS sur 1" Hypothèque ; QUATRE-VINGT.DODZS

«.•.•,i.iftr.fc:':tv;.„.i«, ;>r . MILLIONS •

La Société délivre au vv i x met de -ÇtSS francs des Obligations rembour.
sables à 5 ® Ô francs en 73 ans, par voie de tirage au sort, et rapportant
4̂.> f rasscs ô'isatcvêt aanBCl payable trimestriellement.
La Société délivre également des Bons û e caisse rapportant : à sii

mois, 3 7o, —• k un an , 3 1/2 •/«> —deux ans et au-delà , 4 '/..
Adresser les demande» d'OMigatlonis et de Bons de CalsM

A PARIS :
Au Siège de la Banque Hypothécaire de France, 4, rue de la Paix ; — A la

Société Générale de Crédit Industriel et Commercial;— A la Société de Dépôt»
et de Comptes Courants ; — Au Grédit Lyonnais ; — A la Société Générale ; -
A la Société Financière de Paris ; — A la Banque de Paris et des Pays-Bas; -
A la Banque d'Escompte de Paris,

ET DANS LES DÉPÂRTEfiSENTS ET A L'ÉTRANGER:
A toutes les Agences et Succursales des Sociétés désignées ci-dessus.

L e paiement des Coupons et des Bons échus ainsi que le remboursement 3ts
T i t r e s amortis sont faits aux mêmes Caisses. —Les N o t a i r e s et B a n q u i e r s peuvent
également recevoir les demandes de titres et sont autorisés à effectuer le paiemt
des coupons.

M. CHAUMIER , agent de change à Angers, place du Ralliement, 1 0 , « ,
ckarge de faire, sans f r a i s , les opérations ci-dessus. lÉLm

L L E S SEULES PASTILLES DE GOUDRON^
RÉCOMPENSÉES p a r Is J u r y i n t e r n a t i o n u l

P A R I S — B x p a a i t i o n TTaiverseUa de 1 8 7 8 — P A R I S

Rtiime, Bronchite, Cstarrhe, Enrouemetit,
Irritation de Poitrine, Laryngite, Phthisie éf
en général toutes les affections contre les-quelles

le Goudron est conseillé.
Très-utiles aux'fumeurs, aux personnes

qui fatiguent de la voix et à celles qui «ont
exposées, dans leurs travaux, .à respirer des
poussières ou des vapeurs irritantes. —^ ^
L'immense succès de ces Pastilles, eaFraBeeeté^rÉtranger,°|

prouve leur supériorité incontestable.

PRIX DE L'ÉTUI : t'SO
• A. GÉRAUDEL, PHARMACIEN m 4w CLASSE J
à SAINTE-MÉNEHOULD (Marne) i

U S T A J X J : D a n s toutes les P h a r m a c i e s — Env- f r ' eontre mmi.'feUi-

VENTE EN QROS

M A I A D I E S m l A P E A U.
Dartres, Démangeaisons. Vices du Sang

' l?S^^S?!'™v««coessenr. 9, place des Petits-Pères., Pari^^

(j:, Salsepareille FOmiNI
lE FLACON : 5 FB.

Salsepareille alcaline et iod«'
r é e , dépuratif puissant contre l&scfo-
f u i e , le rachitisme, maladies
treuses, syphilitiques, etc. Bien s«P«"
rieure à la Salsepareille iodurée ordi-naire,

elle ne délabre pas l'estomac«'
^n'irrite pas l'intestin. (Dose habituai'»'
de une à deux cuillerées à potage
matin, et autant le soir.)
Salsepareille alcaline simp'*;

dépuratif admirable contre les
g e a i s o n s . — Même dose que la Saise
pareille alcaline iodurée.
Salsepareille ferrugineos« ;

dépuratif, tonique fortifiant par e^ ĉ
lence. Une cuillerée à soupe au co^
mencement de chacun des deuî w
principaux de la journée. ,

. Dépôt chez M. ERNOULT, pta/ f
cien à Saumur. (^^'

Pommade FONTAINE "
LE POT : 2 ER.

Préconisée par les plus grands mé-decins
de Paris : MM. Deizenne, Gui-

bout , Horteloup, Pidoux, Bouchardat,
L oD g e t , pour guérir rapidement les
d a r t r e s et la plupart des maladies de la,
peau réputées incurables. Son effet eèt
merveilleux contre les rougeurs de l a
face, l ' i n f l a m m a t i o n des paupières, les
hémorroïdes, les démangeaisons de la
tête, des oreilles et de toutes les parties
d u corps (frictions légères chaque soir).

GRAINE DE UN TARIN
PKÉPAKAIION
NODVELLE

peurcombattrt
avec succès

Coostipations '
Coliques
Diarrhées

Maladies du foie
et de la vessie

Barque de fabripe. ^
JPrlx de ia Boîte ; 1 tr. 30 c.

Exigerles boîtes
en fer-blanc

UNE CCIUEBÉE
A SOUPE

'MATIN ET SOIR
DANS UN 1/4
DE YEEKE

O'EAU F K O I DE

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Vu par Bon.s Maire de Saramar, posr légaliMlieu de Is sigaatcra deM. 6©daî.
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